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6° Nomination du president et des membres de la Direction.
7° Conference donnee par le colonel Häuser, medecin en clief: «La nouvelle

Organisation de l'arm<Se et son influence sur la Croix-Rouge et lc service
sanitaire de l'arritrc ».

S° Designation des verificatcurs de comptes pour 1911.

9° Choix du lieu de la prochaine reunion annuelle.

1 heure precise: Banquet ä l'hbtel du Faucon (rue de Lausanne).

Les membres de la Croix-Rouge, de l'Union suisse des samaritains, de la Societe

militaire sanitaire suisse et de la Societe d'utilite publique des femmes suisses, et

en general toutes les personnes qui sympathisent avcc nos tendances, sont cordialement
invitees a assister a notre reunion de cette annee, et nous les prions d'agreer l'as-

surance de nos sentiments les plus distingufe.

Belle et Berne, le 15 mai 1911.

Pour la Direction de la Societe suisse de la Croix-Rouge:

Le President: Ts kl in, Conseiller national.
Le Secretaire: D1 W. Sahli.

Victime du devoir

Dernihrement mourait ä l'höpital
militaire de Toul (France), unc modeste in-
firmihre. « La garde-maladc hospitaliere »

(numöro d'avril 1911), consacre — avec
raison — un long article nöcrologiquc a

cette infirmifere, M"e Notimie Yiaud,
victime de son devoir ii l'äge de 27 ans!

Sur la tombe de cette jeune fille, le
D1' Lacronique, medecin en chef de

l'höpital militaire de Toul, a prononce unc
allocution dont nous voudrions donner

quelques extraits ii nos lecteurs, ötant
persuade qu'eux aussi ressentiront l'ömotion

poignante qui se degage de cc supreme
hommagc rendu s\ line vie faite de de-

vouement et d'abnögation.

Aprhs avoir salue et remereie l'assis-
tance militaire, le Dr Lacronique continue:

L'einotion douloureuse que nous avons
ressentie en assistant a la lente agonie de

JU1'6 Yiaud, vous la comprcndrcz et vous la

partagerez aussi, quand je vous aurai dit
j qui ötait cette jeune fille.
j Et, tout d'abord, n'est-ce pas infiniment
| triste de prononccr devant un cercueil
' ces deux mots: «jeune fille», ces deux

mots si naturellement accouples, habituel-
i lement synonymes de joie, de santö et
| d'avenir, ces deux mots que les homines
i mftris par l'experience de la vie ne pro-
I noncent qu'avcc une inflexion de douceur
i et de tendresse patcrnelle, et qu'aujour-

d'hui, par un caprice cruel de la Fatalite,
t nous sommes forcös d'associer a l'idöe de

destruction irremediable et de mort?
i Vous comprendrez aussi notre Emotion

| quand je vous aurai dit que, medecins et

infirmiers, nous avons lutte pendant deux

mois entiers pour tächer de sauver l'exis-
tcnce de cette jeuue fille et que nos
efforts poursuivis jusiju'ä la demiere minute
sont restes impuissants.
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Nous avons eu la dotileur de voir s'eva-

nouir sous uos ycux uu aveuir plein de

promcsses, un ensemble de qualites
persönliches et professionnclles qui pouvait
et devait normalement s'exercer encore

pendant de longues annees pour le grand
bien des malades. Nous n'avons pour nous
consoler que le souvenir des services
rendus pendant les quelques mois vecus

parmi nous, car « elle n'a fait quo passer
et n'etait dejä plus», cette pauvrc petite
plante ddracinee, poussee et grandie sous
la carcsse du soleil des Charentes et main-
tenant brutalement fauchee par lesrigueurs
du ciimat lorrain.

Elle a subi le sort des jolies fleurs
eultivdes, qu'on enlhve a leur tige et dont
le parfum s'exhale, avec leur vie, loin du
sol nourricier. Puisque pen de personnes
ici Font connue, laissez-moi vous dire, en

peu de mots et sans phrases, la breve et

simple histoire de la petite soeur du soldat.
Nee le 26 fdvrier 1884, a Ecoyeux,

dans la Charente-Jnl'ericurc, et apparte-
nant a unc famille de la plus parfaite
honorabilite, dont nous partageons bien
sincbrcment la prescntc affliction, Nodmie
Viaud comprend bien vite les dures nt>-

ccssites dc la vie et ne vent pas rester
it la charge de ses parents, qui ont trois
autres enfants ft elever. De toutes les car-
riferes que 1'existence moderne offre aux
femmes ddsireuses de se creer une situation

personnelle, elle choisit, spontanement
et par une sorte de vocation que lui dicte
la bonte de son cceur, une de Celles qui
necessitent le plus d'effort intellectuel et
de travail physique. Elle veut se consacrcr
au soulagement de la souffrance humaine,
et e'est ainsi qii'ä vingt et un ans elle
demande a entrer comme eleve it l'ecole
des gardes-malades hospitaliferes de 1'ho-

pital du Toudu, it Bordeaux.
Permettez-moi de vous dire, en passant,

que cette dcole, ude en 1903, est une des

j rares qui existent en France. Dans notre

pays, en effet, on n'a pas encore suffi-
samment compris la necessity de donncr
aux gardes-malades 1'iustruction, 1'eduea-

tion et la tenue indispensables pour l'exer-
cice dc cette ddlicate et importante mission.
Par contre, depuis longtemps, fonctionnc
en Angleterre cette merveilleuse institution

des denies de Xurses ereees sous

1'impulsion de la femme admirable qu'etait
Miss Florence Nightingale, morte reccm-
meut, entouree de la veneration de tout un
peuple. L'ecole du Toudu de Bordeaux a

su realiser en France, et de la fagon la

plus hcureuse, une ceuvre de ce genre. Les
tilfeves y passent deux annees entihres et
n'obtiennent leur diplöme qu'aprhs avoir
accompli 626 jours de stage hospitalier
et passe avec succes des cxamens tres

rigoureux.
M"0 Viand fut une des plus brillantes

Aleves de cette ccole, et e'est pour cela

que, ses ütudes tcrmindes, on la couscrva
comme titulaire retribuee a l'hopitai-dcole.

Elle avait des lors une situation honorable,

mati'i'iellenient assurüe. Mais poussee

par un sentiment tres noble, elle desire

orner sou bonnet de la cocarde tricolore,
insigne des infirmieres militaires. Elle se

soumet a un nouveau concours dont elle
sort encore victorieusc, et le ministre de

la Guerre, par une decision du Ier juin
1940, la designe pour servir a I'hopital
militaire de Toul.

C'est ainsi que, le 15 juin dernier, je
vis entrer dans mon cabinet une jeune
fille au visage gracieux, au regard
intelligent et bon, a Failure modeste et dis-
tinguöe, et je compris alors pourquoi un

officier, dont la famille s'int6ressait ä elle,
m'avait ecrit une lettre touchante pour
me la recommander en me priant de preter
mon appui moral et au besoin mon rd-

confort, a cette pauvre fille qui devait
ddsormais marcher seule dans la vie, loin
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de sa famille, loin de scs maitres, et qui
s'etait donne pour mission de soigner les

soldats de garde pres de la t'rontierc.
« Puisque je nc nie marie pas, avait-elle
dit simplement, les soldats seront ines
cnfants.»

Elle est ä peine en fonetions qu'une
epidemic de fiövro typhoide se declare
dans un des regiments de la garnison. Je
la designe pour etre attachee au service

special des typhoidiques. La, eile fait
preuve d'un devouement admirable. Sans

vouloir manager ses forces, eile refuse

spontauement de profiter de ses jours de

repos hebdomadaire pour ne pas
abandonner scs malades; eile les soigue, les

console, les encourage avec une sollicitude
toute maternelle. D'ailleurs, son zelc est
de tous les jours et de tous les instants;
il souffre memo parfois de ne pas etre
utilise autant qu'elle le voudrait.

C'est au point que, plus tard, quand
l'dpidemie fut passec, quand le depart de

la classe eut er66 de nombreux vides dans
les Salles, eile vient un jour me trouver
ä mon cabinet pour se plaindre de ne

plus avoir assez de travail. Je fus oblige
de lui rdpondre en souriant qu'il fallait
nous rejouir de cette accalmie, que mon
role de mödecin n'allait pas jusqu'ii rendre
malades les hommes bien portants et que
l'hiver ne tarderait pas a se charger de

cette triste besogne.
Un tel devouement meritait une recompense.

Aussi le ministre, informe de cette
belle conduitc, lui accorde, par decision
du 6 decenibre 1910, la medaille d'hon-
neur des epidemics. En lui apprenant cette
bonne nouvelle, je lui manifeste le desir
de la voir porter sou ruban tricolore de

fagon apparente sur son sarrau d'höpital.
«Certainement, me repond-elle, ma
medaille sera mon seid bijou.»

Helas! eile etait deja couchee sur le lit
oil eile devait succomber, quand le me-

decin-inspccteur, directcur du service de

sante du 20e corps d'armde, vint, vers la

fin de janvier, lui attacher cette medaille

sur la poitrine. Cette petite ceremonie fut
sa dernierc joie.

En effet, le denouement approche. Un
matin de janvier, vers six heures, par une
nuit obscure et froidc, eile quitte son

petit logement de la rue Jeannc-d'Arc

pour monter a l'höpital. Soudaiu eile glisse
sur le verglas et tombe ä la renverse, sa

tete portant sur le sol gele. Elle ressent

une vive douleur it la nuque, reste quelques

instants etourdie, se relevc pönible-
ment et, domptant son mal pour aller oil
le devoir l'appellc, eile parcourt avec
effort, sur la route deserte, les deux
kilometres qui la s£parent de l'höpital, d'un

pas que la souffrance, plus que l'obscurite,
rendait chancelant. Elle assure son service

comme d'habitude; et, seuls, ses vetements
souilUs de boue revelcnt l'accident dont
cllc vient d'etre victime. Cependaut, cet
accident devait lui etre fatal. S'il n'oc-
casionna qu'une blessurc locale insigni-
fiante, il produisit, par contre, une
commotion cerebrale et un ebranlcinent de

tout l'organisme qui devaient faire d'elle
une proie facile pour la maladic qu'elle
couvait deja et dont elle avait puise le

gernie dans son service.
Deux jours apr&s, elle se couchait pour

ne plus se relever. Elle est morte, sur
un lit d'höpital, dans une petite chambre

a proximity de ses malades. Elle est res tee

sur le terrain oil elle avait lutte contre
l'ennemi sournois qui rode en permanence
dans les Salles d'höpital; et cet ennemi,
la voyant sans resistance ct la considerant

comme un des principaux obstacles a

ecarter pour se livrer plus facilement a

ses nAfaits habituels, l'a lachement ter-
rassee. Telle est l'histoire, simple et tou-
chante, de la petite sceur du soldat.

Sa vie fut tres breve, mais bien rem-
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plie, puisqu'elle cut 1c temps de faire

preuve des qualites essentielles qui carac-
terisent la fomme t'ranoaiso, c'est-A-dire la

bonte gracieuse, ^intelligence alerte et le

devoucment poussu jusqu'a 1'abnegation de

soi-miane.

Messieurs, saluons bien respectueuse-
ment le cercueil ou lepose A jamais eette
modeste infirmiere, qui flit une noble fille
de France; et conscrvons pieusement le

souvenir de ses qualit^s de creur, qui la

rendirent courageuse et pitoyable ii la

souffrance d'autrui.
Soldats, vous avez perdu une amie, avec

tout ce que ce mot comportc de sollici-
tude, d'affection et de devoucment. Elle
vous a soignes comme eile aurait soigne

' ses propres enfants. Inelinez-vous bien
bas devant eile pendant qu'elle est encore
la. C'etait, A sa manifere, mi soldat comme
vous. Elle est morte en soldat, sur son

1 champ de bataille.

Les blessim

Lorsqu'un individu fait une chute, ou

lorsqu'il rcyoit sur la tete un choc tel

que la blessurc entame non seulement la

peau du front ou le cuir chevelu, mais
les os du crAne, il y a parfois blessurc
du ccrvcau. En effet, des fragments d'os

ou des esquilles pcuvent traverser les en-

veloppes qui protegent la substance
cerebrale, dechirer la dure-mhre, cettc
membrane rösistante qui enveloppe tout le

ccrveau, passer a travers les meninges, et
blesser la substance cebrale elle-meme.

II n'est pas rare meme, de voir le

ccrveau, ou tout an moins une partie du

cerveau, mis a nu, lors d'un accident

grave dans lcquel la tete du sinistra a ett;

particuli&rement exposee a un choc violent.
Dans des cas tres graves, il pent meme
arriver qu'une partie du ccrveau, declare,
laeere, sorte de la boite crAnienne, et que
des fragments de cervolle jonchent le sol.

II va sans dire que, si la mort n'est

point survenue immediatement, dans des

cas pareils, la survie est rare, et la gue-
rison exccptionnelle. Mais de nombreux

exemples prouvent que d'horribles bles-

sures a la tete n'entraincnt pas n^cessai-

rement la mort. Le Chirurgien militaire

i du cerveau

Paroisse cite le cas d'unc vingtaine de

blessds, qui, dans la deroute de Landrecies,
furent poursuivis et sabrts par des

cavaliers. La moitie d'entre eux mourut,
du dixihme ou vingtihme jour, de plaies
du crAne, compliqudes d'enlhvements par-
tie! s de la votite crAnienne et de fragments
du cerveau par dessus le marchö. Les
autres blesses de la meme faeon guerirent
vite, et bien, sans aucun accident. L'his-
toire ne nous dit point s'ils (Raieiit beau-

coup plus intelligents aprhs qu'avant, ou
si ce fut le contraire. Admcttons iju'il y
ait eu pen de changöment.

Ce qu'il y a de plus dangereux dans
les blessures du cerveau, ce n'est point
prticis&nent leur etendue, A moins que
celle-ci ne soit considerable, mais leur
profondcur. Une pointe de for qui, per-
forant le crane, atteindrait A travers les

meninges, la surface cerebrale, pour y
p£n£trer de quelques millimetres seulement,
semble plus sfirement tuer par suite d'in-
flammation consecutive qu'une plaie plus

large et plus ouverte avec mise A nu et

meme enlevement d'une ccrtaine portion
des lobes du cerveau.

Lorsque le cerveau est A nu, les bonnes
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